
Giornata di studi OBERT  

(Observatoire Européen des Récits du Travail) 

Donne e lavoro: riconfigurazioni di una relazione narrativa 

10 – 11 giugno 2024 

Aix-Marseille Université 

 

Quella che intreccia donne e mondo del lavoro è una relazione complessa e sfaccettata, che nel tempo è stata 

definita (e continua a ridefinirsi) non solo in termini materiali ed economici ma anche a livello discorsivo e 

simbolico. Se «l’economia torna ad essere una dimensione politica e relazionale in cui il linguaggio svolge 

una funzione costitutiva, attraverso l’atto primo della nominazione e negoziazione del significato dei bisogni» 

(Giardini 2017), la voce delle donne rappresenta ancora una prospettiva subordinata e quanto mai necessaria 

per la comprensione dei processi di trasformazione del mondo del lavoro (Ventura 2018).  

Secondo le dinamiche intersezionali descritte da Nixon in Slow Violence and The Enviromentalism of The 
Poor (2011), il rapporto tra narrazioni egemoni, spesso maschili, e prospettive minoritarie si inscrive 

all’interno delle più estese dinamiche di dominio e invisibilizzazione. Il premio Nobel per l’economia del 2023, 

Claudia Goldin, da tempo parla di «quiet revolution», «da parte di persone che non erano consapevoli di essere 

parte di una grande trasformazione» della società e del mondo del lavoro, risultato di diverse fasi di 

emancipazione identitaria e economica delle donne nel corso del XX secolo (Goldin 2006).  

In Forces of Reproduction, riprendendo il pensiero dell’ecofemminismo materialista, la storica dell’ambiente 

Stefania Barca afferma che «Le donne costituiscono la grande maggioranza del proletariato globale (cioè dei 

diseredati e degli sfruttati del mondo) – una classe di lavoratori i cui corpi e le cui capacità produttive sono 

stati appropriati dal capitale e dalle istituzioni capitalistiche». Se gli entanglement – i grovigli, dal lessico della 

fisica quantistica di Barad (2007) – relazionali costituiscono la materialità del mondo del lavoro, 

«l'ecofemminismo materialista ci aiuta a vedere l'ecologia delle comunità operaie» (Barca 2020).  

Infine, silenziosa era anche la primavera del 1962, quando fu pubblicata l’opera seminale di Rachel Carson 

(Silent Spring), biologa che, in anticipo sui tempi, riconobbe i rischi ambientali dell’iperproduttivismo 

capitalista. Riflettendo sull’importanza del linguaggio per la critica della cultura di ogni società, è evidente 

l’insistenza, seppur polisemica, del campo semantico del silenzio attorno al tema donne e lavoro. 

Per questo motivo, la relazione tra labour narratives, questioni di genere e urgenza ecologica sarà l’argomento 

centrale della nostra giornata di studio. Le due traiettorie differenti ma intersecabili che indagheremo, 

sincronicamente o diacronicamente, sono: da un lato, le modalità e le forme di rappresentazione del lavoro 

delle donne, dall’altro la voce di donne (scrittrici, registe, giornaliste, artiste) che si sono occupate di lavoro, 

sia esso come tema o come elemento metanarrativo, dispositivo narrativo o oggetto di studio teorico.  

Il termine post quem è fissato al 1945, inizio di una fase di trasformazione della società e dell’economia 

europee, seppur con le dovute e significative differenze tra i vari paesi del continente. All’interno di queste 

coordinate temporali e spaziali, ci interessa aprire una riflessione interdisciplinare e transmediale sulle 

rappresentazioni artistiche che esplorano la relazione tra il tema del lavoro e la prospettiva femminile, 

mettendone in luce le forme, i temi e le strutture. Con la giornata di studi si intende raccogliere una prima 

ricognizione di casi studio, potenzialmente espandibile, in cui la voce delle donne possa occupare sia il posto 

del tema rappresentato, sia il ruolo di soggetto parlante, artista che osserva e rappresenta il mondo del lavoro 

da una prospettiva minoritaria e, potenzialmente, alternativa.  

Possibili prospettive di indagine sono: 

• critica tematica sul rapporto tra rappresentazione del lavoro e prospettive femminili; 



• ruolo e forme della voce autoriale femminile; 

• intersezionalità tra ecologia, lavoro e questioni di genere; 

• cause ed effetti della transmedialità nella creazione e interpretazione delle opere; 

• critica postcoloniale e lavoro delle migrazioni. 

 

Si accettano proposte di contributo in inglese, francese e italiano che saranno anche le lingue di comunicazione 

durante la giornata di studi.  

Si prega di inviare un abstract di max. 350 parole, seguito da una nota bio-bibliografica di max. 100 parole alle 

seguenti email carlo.baghetti@univ-amu.fr, irene.cecchini@univ-amu.fr, francesca.nardi11@unibo.it, entro il 

31 marzo 2024. L’esito della selezione verrà comunicato entro il 3 aprile 2024. Ad ogni intervento verrà 

riservato un tempo di 20 minuti per la presentazione, cui seguiranno 10 minuti di discussione.  

Comitato scientifico e organizzativo:  

Carlo Baghetti (LEST/CNRS) 

Irene Cecchini (Aix-Marseille Université INCIAM, CIELAM/LPC) 

Francesca Nardi (Università di Bologna)  

mailto:carlo.baghetti@univ-amu.fr
mailto:irene.cecchini@univ-amu.fr
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Journée d'étude OBERT  

(Observatoire Européen des Récits du Travail) 

Femmes et travail : reconfigurations d'une relation narrative 

 

10 - 11 juin 2024 

Aix-Marseille Université 

 

La relation entre les femmes et le monde du travail est une relation complexe et multiforme qui, au fil du 

temps, a été définie (et continue d'être redéfinie) non seulement en termes matériels et économiques, mais aussi 

à un niveau discursif et symbolique. Si « l'économie redevient une dimension politique et relationnelle dans 

laquelle le langage joue une fonction constitutive, à travers l'acte premier de nommer et de négocier le sens 

des besoins » (Giardini 2017), la voix des femmes représente toujours une perspective subordonnée qui est 

plus que nécessaire pour comprendre les processus de transformation dans le monde du travail (Ventura 2018).  

 

Sur la base de la dynamique intersectionnelle décrite par Nixon dans Slow Violence and The Enviromentalism 

of The Poor (2011), la relation entre les récits hégémoniques, souvent masculins, et les perspectives 

minoritaires s'inscrit dans la dynamique plus large de la domination et de l'invisibilité. La prix Nobel Claudia 

Goldin (2023) parle depuis longtemps d'une « révolution silencieuse », « réalisée par des individus qui 

ignoraient faire partie d'une transformation majeure » de la société et du monde du travail, aboutissement des 

différentes phases de l'émancipation identitaire et économique des femmes au cours du 20e siècle (Goldin 

2006). 

 

Dans Forces of Reproduction, en reprenant la pensée de l'écoféminisme matérialiste, l’historienne 

environnementale, Stefania Barca affirme que « les femmes forment la grande majorité du prolétariat mondial 

(c'est-à-dire des dépossédés et des exploités du monde) – une classe de travailleurs dont les corps et les 

capacités productives ont été possédées par le capital et les institutions capitalistes ». Si les nœuds relationnels 

– les entanglements selon la physicienne Barad (2007) – constituent la matérialité du monde du travail, 

« l'écoféminisme matérialiste nous aide à voir l'écologie des communautés de travailleurs » (Barca 2020). 

 

Enfin, silencieux était également le printemps 1962, date de la publication de l'œuvre Silent Spring de la 

biologiste Rachel Carson, qui, en avance sur son temps, a reconnu les risques environnementaux de 

l'hyperproductivisme capitaliste. Si on réfléchit sur l'importance du langage pour la critique de la culture d'une 

société, on constate l'insistance, bien que polysémique, du champ sémantique du silence autour du thème de la 

femme et du travail. 

 

Pour cette raison, la relation entre les récits de travail, les questions de genre et l'urgence écologique est le 

thème central de notre journée d'étude. Les deux trajectoires différentes mais croisées que nous étudierons, de 

manière synchronique ou diachronique, sont : d'une part, les modalités et les formes de la représentation 

culturelle du travail des femmes et, d'autre part, l’analyse des voix des femmes (écrivaines, réalisatrices, 

journalistes, artistes) qui ont traité du travail, que ce soit en tant que thème ou en tant qu'élément métanarratif, 

dispositif narratif ou objet d'étude théorique. 

 



L'année 1945 est fixée comme le terme post quem, début d'une phase de transformation de la société et de 

l'économie européennes, avec toutefois des différences significatives entre les différents pays du continent. 

Dans ces coordonnées temporelles et spatiales, nous souhaitons engager une réflexion interdisciplinaire et 

transmédia sur les représentations artistiques qui explorent la relation entre le thème du travail et la perspective 

féminine, en mettant en évidence ses formes, ses thèmes et ses structures. La journée d'étude a pour but de 

rassembler une première série de cas d'étude, potentiellement extensibles, dans lesquels les voix des femmes 

peuvent occuper à la fois la place du sujet représenté ou le rôle du sujet qui prend la parole, d'artiste qui observe 

et représente le monde du travail à partir d'une perspective minoritaire et, potentiellement, alternative. 

Les recherches peuvent porter sur les points suivants : 

 

- lecture thématique du rapport entre la représentation du travail et les perspectives féminines ; 

- le rôle et les formes de la voix d'auteur féminine ; 

- l'intersectionnalité entre les questions d'écologie, de travail et de genre ; 

- les causes et les effets de la trans-médialité dans la création et l'interprétation des œuvres ; 

- la critique postcoloniale et le travail de migration. 

 

Seront acceptées des communications en anglais, français et italien.  

 

Merci d'envoyer un résumé de 350 mots maximum, suivi d'une note bio-bibliographique de 100 mots 

maximum aux adresses électroniques suivantes : carlo.baghetti@univ-amu.fr, irene.cecchini@univ-amu.fr, 

francesca.nardi11@unibo.it, avant le 31 mars 2024.  

Le résultat de la sélection sera communiqué le 3 avril 2024.  

 

Chaque article disposera de 20 minutes de présentation, suivies de 10 minutes de discussion. 

 

Comité scientifique et organisateur : 

Carlo Baghetti (LEST/CNRS) 

Irene Cecchini (Aix-Marseille Université INCIAM, CIELAM/LPC) 

Francesca Nardi (Università di Bologna)  

  



 

 

OBERT Conference 

(Observatoire Européen des Récits du Travail) 

 

Women and Work: Reframing a Narrative Relationship 

 

10 - 11 June 2024 

Aix-Marseille Université 

 

 

The relationship between women and the world of labour is a complex and multifaceted one, which has been 

defined and continues to be redefined over time not only in material and economic terms but also on a 

discursive and symbolic level. If "the economy returns to being a political and relational dimension in which 

language plays a constitutive function, through the primary act of naming and negotiating the meaning of 

needs" (Giardini 2017), the voice of women still represents a subordinate perspective that is extremely 

necessary for understanding the processes of transformation in the world of labour (Ventura 2018). 

 

According to the intersectional dynamics described by Nixon in Slow Violence and The Environmentalism of 

The Poor (2011), the relationship between hegemonic, often masculine, narratives and minority perspectives 

is inscribed within the broader dynamics of domination and invisibilities. Nobel Prize Claudia Goldin (2023) 

has described a "quiet revolution", "accomplished by many who were unaware that they were part of a grand 

transformation" of society and labour, which has led to various phases of women's identity and economic 

emancipation during the 20th century (Goldin 2006). 

 

In Forces of Reproduction, echoing the materialist ecofeminist philosophy, environmental historian Stefania 

Barca states that "women form the large majority of the global proletariat (i.e. of the dispossessed and exploited 

of the world) – a class of labourers whose bodies and productive capacities have been appropriated by capital 

and capitalist institutions". If relational "entanglements" - from Barad's (2007) quantum physics terminology 

– constitute the materiality of the world of labour, "materialist ecofeminism helps us to see the ecology of 

workers' communities" (Barca 2020). 

 

Finally, also the spring of 1962 was silent: at that moment Rachel Carson, a biologist ahead of her time, 

published her seminal work, Silent Spring, in which she denounced the environmental risks of capitalist 

overproduction. Reflecting on the importance of language for critiquing the culture of any society, the insistent, 

albeit polysemic, presence of the semantic field of silence around the theme of women and work is evident. 

 

This conference investigates two different but intersecting trajectories, both synchronically and diachronically: 

on the one hand, the modes and forms of representing women's labour, and on the other hand, the voices of 

women (writers, directors, journalists, artists) who have dealt with labour, both as a theme and as a 

metanarrative element, as a narrative device or as an object of theoretical study. 



 

1945 is fixed as the post quem term. Albeit with significant differences, 1945 can be considered as a period of 

profound transformation for European societies and economies. Within these temporal and spatial coordinates, 

we aim to initiate an interdisciplinary and transmedia reflection on artistic representations that explore the 

relationship between the theme of labour and the female perspective, highlighting its forms, themes, and 

structures. With this conference, we intend to gather an initial survey of case studies, where the voices of 

women can occupy both the place of the represented theme and the role of the speaking subject—an artist 

observing and representing the world of labour from a minority and potentially alternative perspective. 

 

We encourage submission across different cultural contexts: 

- thematic critique on the relationship between the theme of labour and female perspectives; 

- role and forms of the female authorial voice; 

- intersectionality on ecology, labour and gender issues; 

- transmediality in the creation and interpretation of works; 

- postcolonial criticism and migration. 

 

 

Contributions are welcome in English, French and Italian, as the languages of communication during the 

conference.  

You are invited to send an abstract of max. 350 words, followed by a bio-bibliographical note of max. 100 

words to the following email address: carlobaghetti@gmail.com, irene.cecchini@univ-amu.fr, 

francesca.nardi11@unibo.it, by 31 March 2024.  

A notification of acceptance will be forwarded by the 3rd of April. 

 

Each paper will consist of a 20-minute presentation, followed by a 10-minute discussion. 

 

Scientific and organising committee: 

 

Carlo Baghetti (LEST/CNRS) 

Irene Cecchini (Aix-Marseille Université INCIAM, CIELAM/LPC) 

Francesca Nardi (Università di Bologna)  

 

 

 

 

 


